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VON FACHMANN ZU FACHMANN 


Zu einem modernen Flughafen gehôrt auch ein vorbildlich einge- 
richtetes Restaurant. Als Sammelpunkt der internationalen Gäste 
hat es hôchsten Ansprüchen zu genügen: ein rascher und rationeller 
Service ist besonders wichtig. In Kloten haben Architekt und 
installateur eine Anlage geschaffen, die groBzügig und praktisch 
zugleich ist. 


Buffet-Anlage des Flughafen-Restaurants Kloten 


Ein Beispiel unter vielen, was Zusammenarbeit vermag! 


Anhand der Pläne fabrizierte ich die Spezialabdeckung aus rost- 
freiem Chromstahl, wobei mir zustatten kam, der Herstellung in- 
dividueller GroBraum-Anlagen von jeher grôfBte Aufmerksamkeit 
geschenkt zu haben. 


Vom einfachen Einzelspültisch bis zur GroBkonstruktion für Hotels, 
Schulen, Spitäler usw. bieten die formschônen FRANKE-Anlagen 
aus unverwüstlichem, rostfreiem Chromstahl die ideale Lôsung! 


WALTER FRANKE AARBURG/AARG. 
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Un exemple de structure tridimensionnelle: le hangar de 
Konrad Wachsmann 377 


» 


par Hans Curjel 


Le dévéloppement des constructions en acier et autres ma- 
tériaux modernes crée de toutes nouvelles conditions pour 
l’architecture, laquelle, au lieu de procéder conformément 
aux anciennes coordonnées verticales et horizontales, peut 
désormais créer selon des conceptions tridimensionnelles. On 
a à cet égard parlé de la dématérialisation de l’art de cons- 
truire, spécialement à propos de la toute légère construc- 
tion en béton due à Robert Maillart pour l’exposition na- 
tionale suisse de 1939, de même que du planétarium de 
Bruno Taut à Cologne (1914), de la coupole géodésique de 
P. Buckminster Fuller à Detroit, du «Dôme de la Décou- 
verte» pour l'exposition du Festival britannique en 1951, 
et de certaines réalisations de F. L. Wright, avec sa coupole 
d'aluminium de Longview (Texas). Les travaux de K. W., 
élaborés à Chicago en collaboration avec Mies van der Rohe, 
se situent sur la même ligne. K. W. est élève de Gropius et, 
de même qu'avec Moholy-Nagy, s’est occupé avec le maître 
du Bauhaus des «space frame structures» (structures spa- 
tiales), d’abord pour des maisons préfabriquées, et, dans le 
cas qui nous occupe, pour un hangar géant destiné à l’avia- 
tion, Il s’agit en l’espèce d’une construction en tubes 
d’acier, mais conçue de manière que les dits tubes ne se 
rencontrent pas, mais restent tenus à distance des «points 
névralgiques» de l’ensemble. Le tout est conçu comme une 
vaste toile d’araignée et substitue à l’architecture statique 
traditionnelle un système constructif essentiellement dyna- 
mique, composé d'éléments standards facilement combina- 
bles et où ce qui porte est en même temps «tirant». De plus, 
cette structure peut recevoir tout revêtement à volonté 
(verre, etc.). D’où compénétration avec l’univers extérieur, 
et en outre liberté totale au point de vue formel. Cette libé- 
ration architecturale va de pair avec ce que nous voyons 
dans les autres arts contemporains: musique, sculpture, 
peinture. 


Le stade de football St. Jakob. Bâle 389 


1953/54; J. Gass et W. Boos, arch. FAS; E. B. Geering, 
ing. SIA 


L'ensemble se compose de la tribune et des rampes pour 
places debout (le stade peut accueillir jusqu’à 56000 spec- 
tateurs). Le stade de St. Jakob, construit sur initiative 
privée, n’est pas encore complètement achevé, car des éco- 
nomies furent nécessaires pour le mettre en temps voulu à 
la disposition des compétitions internationales. L'on n’a, à 
cet effet, disposé que d’un an. Le rez-de-chaussée comporte 
les salles de réception pour la presse et le restaurant. En 
sous-sol, vestiaires des joueurs et cabines des arbitres, de 
même qu'installations sanitaires. Le tout est une claire cons- 
truction en béton armé. 


Club house du club de tennis Old Boys, Bâle 394 
1950/51, Eya & Burckhardt, arch., Bâle 


Cet édifice, maintenu aussi bas que possible par respect du 
cadre naturel, offre une excellente terrasse pour assister aux 
matchs; il est réservé aux 200 membres du club et ne sert 
que pendant la saison. La direction du club et le sport-toto 
ont considérablement contribué à la réalisation. 


Colonie de vacances et elub house à Otaniemi, Heïsinki 396 


1950/51, arch. Aarne ÆErvi, en collab. avec Olof Hansson, 
Helsinki 


Ce délicieux club house est destiné aux employés de la ban- 
que Kansallis-Osake-Pannkkis, Helsinki, et la colonie de 
vacances qui l’accompagne comprend 50 maisonnettes dis- 
persées dans les bois, plus deux établissements de sauna 
chauffés à l'électricité. Un service d’autobus relie la ville à 
la colonie en 10 minutes. Le club house, qui sert également 
à des réceptions données par la banque, est, comme tout 
l’ensemble, du meilleur goût et témoigne de la haute vitalité 
de l’architecture finnoise contemporaine. Heureuse com- 
pénétration des volumes et relation intime avec l’admirable 
paysage environnant. 


Le sculpteur Emilio Stanzani 403 
par Hans Ulrich Gasser 


Italien de naissance, E. $. vit à Zurich, et a d’abord fait un 
apprentissage de tailleur de pierre. Entre les deux guerres, 
il appartient en somme à l’école suisse, influencée à la fois 
par la France et l'Allemagne. Mais sa véritable affinité le lie, 
d’abord, à Alberto Giacometti et, en second lieu, à Mario 
Marini et Giacomo Manzù. C’est dire que son art participe 
de l’actuelle tendance à l’«imagerie» qui s’oppose au forma- 
lisme français de naguère. Mais si les œuvres de ce qu’on 
appelle encore l’école de Paris ne représentent plus guère 
qu'un reflet maniériste de ce qui fut, un temps, invention 
créatrice, on serait en droit de qualifier, en revanche, E.S. de 
«maniériste instinctif», en ce sens que la désintégration de 
la forme, chez lui, n’a rien de cérébral, mais est essentielle- 
ment conditionnée par le tempérament. Il est d’ailleurs un 
peu vain de vouloir enfermer dans une formule un artiste 
qui, comme E. $., ne cesse de se transformer. Qu'il suffise de 
dire que la part de romantisme que comporte son œuvre 
s’est beaucoup inspirée du rêve et du théâtre, en particulier 
du grand mime Marcel Marceau. 


Deux artistes bernois: Werner Witschi et Hermann 
Piattner 409 


par Eugen Gomringer 


Ayant tous deux dépassé la quarantaine, ces deux artistes, 
qui sont des amis et ont presque toujours exposé ensemble, 
sont comme unis dans leurs différences mêmes. W. W., 
d’abord peintre, est aujourd’hui sculpteur. D'origine pay- 
sanne, élève d'André Lhote, il s'intéresse avant tout au 
«matériau», et, parti de paysages picturaux, il à, après 
s’être intéressé au bas-relief, adopté maintenant la plastique 
pure. Son art, non point abstrait mais abstrahisant, fait de 
lui un constructeur «concrétiste» poursuivant ses anciens 
essais colorés dans l'éclat poli du métal. — H. P., domicilié à 
Berne, est citadin de la tête aux pieds. Tout comme W., il 
passa un an à Paris. Il est resté uniquement peintre, et le 
problème, pour lui, est de tout réduire à la surface, sans plus 
obéir aux formules cubistes ni succomber jamais à la vision 
— périmée — du futurisme. Le principe essentiel de son art 
est l'ordonnance. — W. W. est né en 1906 à Urtenen (ct. de 
Berne), et exerce le métier d’instituteur. Principales exposi- 
tions: Galerie Bretagne, Paris (1951) et Berner Kunsthalle 
(1952). H. P., né à Berne en 1909, fit des études de lettres, 
fut élève, à Paris de l’Académie de la Grande Chaumière. 
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Konrad Wachsmann’s Hangar 377 
by Hans Curjel 


The development of constructions in steel and other mod- 
ern materials creates quite new conditions for architecture. 
The old vertical and horizontal co-ordinates of architecture 
can now be replaced by three-dimensional conceptions, and 
this has been called the dematerialization of the art of con- 
struction, a term especially applicable to very light con- 
crete structures. Outstanding in this connection are: Robert 
Maillart’s shell for the Swiss National Exhibition in 1939; 
P. Buckminster Fuller’s geodetie eupola at Detroit; the 
Dome of Discovery at the British Festival Exhibition, 1951, 
as well as certain creations by K, L. Wright, e.g. the alu- 
minium cupola at Longview (Texas). Wachsmann'’s con- 
structions, designed in Chicago in collaboration with Mies 
van der Rohe, are on similar lines. He is a pupil of Gropius 
and, in the same way as Moholy-Nagy, has devoted atten- 
tion with the Master of the Bauhaus to space frame struc- 
tures, the principle being applied to pre-fabricated houses 
and, in the example under review, to a giant aircraft han- 
gar, It is in steel tubing, but so conceived that the tubes do 
not meet but are distanced from the «meuralgie points» of 
the whole. The entire structure is a vast spider’s web, based 
on à constructional system which is essentially dynamie in 
contrast to the static approach of traditional architecture. 
It is made up of standard elements easily put together, and 
that which supports at the same time ‘“binds”. A further 
advantage is that cladding may be as desired (glass, etc.) 
so that there is interpenetration with the outer world and, 
furthermore, complete formal liberty. 


Olympic Stadium of the City of Lausanne 385 
1950/52, Ch. F. T'hévenaz, arch. F'AS 


The architectural composition is based on two axes of the 
stadium, which is oval in form, the tiers being arranged 
following the parabolic eurve of visibility. Thus the left 
volume is difficult both to express in drawing and to con- 
struct. Curved facades in ground-plan and elevation result- 
ed in an exceptional architectural problem. From the con- 
structional standpoint the roofing of the covered stands is 
the most interesting feature of the building. The stadium 
with its training grounds also includes athletics installations 
and a club house. It can take 50-60,000 people. 


The Football Stadium, St. Jakob, Basle 389 


1953/54; J, Gass and W. Boos, archs. FAS; E. B. Geering, 
eng. STA 


The whole structure is composed of stands and ramps for 
standing spectators. There is room for 56,000, The St. Jakob 
stadium is a private venture, not yet completed because it 
was necessary to have it in working order for the interna- 
tional matches of 1914. The work done took one year. At 
ground level there are reception rooms for the press and a 
restaurant, while in the basement there are players’ dressing 
rooms and cubicles for the referees, as well as sanitary instal- 
lations, The entire structure is a plain one in ferro-concrete. 


Club Ilouse of the Old Boys Tennis Club, Basle 394 
1950/51, Eya & Burckhardt, arch. FAS, Basle 


This building, kept as low as possible out of respect for its 
natural surroundings, has an excellent terrace for specta- 
tors of the games. It is reserved for the 200 members of the 
club and is only used during the season, The management 
and the sport-toto have considerably helped towards its 
realization. 


Holiday Centre and Club House at Otaniemi, Helsinki 396 


1950/51, Arch. Aarne Hrvi in collaboration with Olof Hansson, 
Helsinki 


This delightful elub house is for bank employees (Kansallis- 
Osake-Pannkkis) and the holiday centre which goes with it 
consists of 50 little houses scattered among the woods, with 
two sauna baths heated by electricity. From here it is only 
ten minutes by bus to town. The club house is also used by 
the bank for receptions and, like the entire lay-out, is in the 
best of taste and further demonstrates the great vitality of 
contemporary Finnish architecture. There is a happy inter- 
penetration of volumes, and the entire structure is in in- 
timate relation with its beautiful country setting, 


The Seculptor Emilio Stanzani 403 
by Hans Ulrich Gasser 


An Italian by birth, E. S. lives in Zürich and first served an 
apprenticeship as a hewer of stone, Between the two, Wars, 
he actually belonged to the Swiss school, influenced both by 
France and Germany. But his real affinities link him, first 
of all, to Alberto Giacometti and, secondly, to Marino Ma- 
rini and Giacomo Manzù. This means that his art belongs to 
the contemporary ‘“‘imagery”’ trend opposed to French for- 
malism. But if the works of what is still called the Paris 
school hardly represent more than a manneristie reflection 
of what, at one time, was creative invention, we would be 
justified in calling E. Stanzani, on the other hand, an ?in- 
stinctive mannerist”. This implies that, in his case, the 
disintegration of form has nothing cerebral about it, but is 
essentially conditioned by his temperament, It is further- 
more somewhat futile to attempt to imprison in a formula 
an artist who, like E. $., is in constant process of transfor- 
mation. Suffice it to say that the romanticism in his works 
has been much inspired by the dream and the theatre, espe- 
cially by the great mimic, Marcel Marceau. And though his 
“Jumper” is a paradoxical fixation of that which is essen- 
tially in movement, it is at the same time a symbol of re- 
search which is never content with that which has been 
achieved. 


Two Bernese Artists: Werner Witschi und Hermann 
Platitner 409 


by Eugen Gomringer 


Both approaching the fifties, these artists are friends and 
have nearly always exhibited together. They are as if united 
in their differences. W. W., first a painter, is today a seulp- 
tor. À farmer’s Son and a pupil of André Lhote, he is above 
all interested in the “material”, and taking his point of de- 
parture in pietorial landscapes he has adopted, after interest- 
ing himself in bas-relief, the medium of pure plasties. His 
art, not at all abstract, is abstracting, and makes of him a 
constructor who ‘concretizes”, following up his earlier 
attempts in colour to express himself in the lustruous polish 
of metal, H. P., on the other hand, lives in Berne and is every 
bit a city-dweller, Like W. he spent a year in Paris. He has 
remained exelusively a painter} his problem being to reduce 
everything to a surface, without obeying the formulas of 
the eubists and without suceumbing to the limited vision 
of the futurists. The essential principle of his art is order. 
W. W. was born at Urtenen (Canton Berne) and is a school 
teacher, Main exhibitions: Galerie Bretagne, Paris (1951), 
and the Bernese Kunsthalle (1952). H. P. was born in Berne 
in 1909, studied on the arts side and was a pupil of the Aca- 
démie de la Grande Chaumière, Paris. He teaches at the 
Berne grammar school. Most of his exhibitions coincide with 
those of W. W. 
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Modell der Struktur für eine Flugzeughalle, zusammengesetzt aus bis in alle Einzelheîten genau durchgebildeten Elementen aus Plastikstoff | Maquette 
de l’ossature d’un hangar, exécutée en éléments de matière plastique | Part of the hangar model, made of plastic elements 


Ein Beispiel dreidimensionaler Struktur 


Der Flugzeughangar von Konrad Wachsmann, Chikago 


Von Hans Curjel 


Das Aufkommen der neuen Materialien und die mit ihnen 
verbundenen konstruktiven Môglichkeiten, sowie vor allem 
die Industrialisierung, die Fähigkeit, wissenschaftlich die 
neuen Materialien, wie Eisen, Beton oder Stoffe von rein 
synthetischer Charakteristik, zu bestimmen und zu produ- 
zieren, haben einen VerwandlungsprozeB der Architektur 
eingeleitet, von dem aus die schôpferische Vorstellungskraft 
des Architekten, seine Imagination, in stärkste Bewegung 
geraten ist. Vom Skeletthbau, von den Flächentragwerken, 
von neuen Materialien (Stahl, Aluminium usw.) und neuen 
statischen Methoden aus sind die neuen Konzeptionen müg- 
lich geworden, die das Gesicht der Architektur des 20. Jahr- 
hunderts bestimmen. Der ProzeB befindet sich noch in 
vollem Fluf. Neben den verschiedenen Gattungen des Stän- 
derbaus, in dem das traditionelle Grundprinzip des Vertikal- 


Horizontalen weiterlebt, erscheinen in jüngerer und jüngster 
Zeit Gerippe- und Gewebekonstruktionen, von denen aus 
sich weitere neue Aspekte ôffnen. Die Anwendung neu- 
erkannten statischen Verhaltens ermôglicht es, die Lasten 
nicht mehr allein auf vertikale Stützen zu verteilen. Als Re- 
sultat ergibt sich die Môglichkeit freier, dreidimensionaler 
Konzeption, die eine neue Freiïheit im Gestalten verleiht, 


Neue Bauelemente dringen in die inneren Strukturen, in den 
architektonischen Knochenbau ein: Rohre aus Stahl und 
Aluminium, Drahtseile, Metallplatten in Formen, die aus 
der hôüheren Geometrie entwickelt sind, Holz in neuer Ver- 
arbeitung. Mit ihnen ergeben sich neue konstruktive An- 
wendungen, bei denen die verschiedensten Arten des Gitter- 
werkes entscheidende Bedeutung besitzen. 
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Bei diesen Entwicklungsvorgängen, die, nebenbei bemerkt, 
zeigen, daf sich das Bauen im Zustand vitaler schôpferi- 
scher Gesundheiïit befindet, spielen die dünnen Schalen- 
gewôlbe eine grofe Rolle. An ihnen ist klar geworden, daf 
Formung — nicht Anhäufung — von Material Kräfte hervor- 
bringt. Mit den Schalengewôülben kônnen in vielgestaltiger 
Form weite Distanzen überspannt werden. Zahllose geo- 
metrische Gebilde, die der Architekt in Form umzusetzen 
vermag, bieten sich als Konstruktion sowie als Struk- 
tur an. Zu den traditionellen Baufunktionen fügen sich 
die Funktionen der Kurven und gekrümmten Flächen, 
von denen aus sich neue Kategorien räumlicher Gestal- 


tung ôffnen. 


Das Resultat ist das, was man oft Entmaterialisierung des 
Bauens nennt. Was damit gemeint ist, mag die Erinnerung 
an die hauchdünne, parabolisch gestelzte Betonschale er- 
klären, die Robert Maillart für die Schweizerische Landes- 
ausstellung in Zürich 1939 errichtet hat. Alte Gewichtsver- 
hältnisse sind durch neue Spannungsbeziehungen abgelôst. 
Das Dreidimensionale erscheint von der Bindung an die 
frühere koordinative Rechtwinkligkeit gelôst. In diese Zu- 
sammenhänge gehôren auch die Beton-Konstruktionen Pier 
Luigi Nervis; als frühere Schritte — Giedion hat kürzlich 
darauf hingewiesen — Bruno Tauts Glaskuppel auf der 
Kôlner Werkbund-Ausstellung von 1914 und auch die leich- 
ten Kuppelkonstruktionen der verschiedenen, ende der 
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Modell des Konstruktionsgerippes des ganzen 240 m langen Hangars | Maquette de l’ossature du hangar, longueur totale 240 m | Model of the 


zwanziger Jahre erbauten Planetarien (in Berlin und kurz 
darauf in New York) mit ihren eleganten Netzkonstruk- 


tionen. 


Mehr als in Europa haben in Nordamerika die Vorgänge auf 
diesen Gebieten der Konstruktion und des Bauens aktives 
Interesse und Beachtung gefunden. Das bekannteste, oft 
publizierte Beispiel ist P. Buckminster Fullers geodätische 
Kuppel, die er, mit einer Spannweite von 40 m;, für Ford in 
Detroit aus dreidimensional strukturierten Standardelemen- 
ten errichtet hat. In den Zusammenhang dieser neuen bau- 
lichen Experimente, von denen auf den architektonischen 
Nachwuchs starke Faszination ausgeht, gehôüren auch der 
«Dome of Discovery» der Londoner British-Festival-Aus- 
stellung von 1951, einige Konzeptionen von Frank Lloyd 
Wright und von M. Novicki sowie eine aus gewôlbten Plat- 
ten bestehende Aluminiumkuppel, die mit einem Fassungs- 
raum von 12000 Menschen in Longview, Texas, als reines 
Ingenieurbauwerk für den smarten Prediger Billy Graham 
errichtet wurde. Giedion hat in einem Überblick über den 
Stand der Architektur in der amerikanischen Zeitschrift 
«Architectural Record», Februar 1954, die Bedeutung dieser 
aus dem Stadium des Experimentes in das der Realisierung 
übertretenden Vorgänge auf dem Gebiet des Bauens mit 
allem Nachdruck hervorgehoben. In diesem Zusammenhang 
erwähnt er auch die Arbeiten Konrad Wachsmanns in 
Chicago. 


Freitragende Auskragung von zirka 50 m | Construction en porte à faux de 50 m | The 150 ft free bearing structure 
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entire structure 720 ft in length 


Wachsmann, der aus Frankfurt an der Oder stammt, be- 
gann als Meisterschüler Hans Poelzigs. Nach seiner Über- 
siedlung nach Nordamerika arbeitete er mit Gropius zu- 
sammen beim Entwurf des Erholungszentrums Key West 
(1942); die Entwicklung vorfabrizierter Häuser und Einzel- 
elemente, die 1944 bis 1948 ebenfalls mit Gropius (Pack- 
aged House System und General Panel Corporation) erfolgte, 
geht im wesentlichen auf Ideen Wachsmanns zurück, der 
sich damals mit Problemen der Konstruktion, der Standard- 
elemente und der Baumontage befalite. Nach seinem Ein- 
tritt in den Lehrkôrper des von Moholy-Nagy gegründeten 
Institute of Design in Chicago, das mit dem Illinois Insti- 
tute of Technology verbunden ist — dessen Architektur- 
schule von Mies van der Rohe geleitet wird —, begann er 
zusammen mit einem Team von Studenten mit den Unter- 
suchungen für den Bau eines Flugzeughangars, für den er 
von der amerikanischen Regierung beauftragt wurde. Die 
Elemente, mit denen die strahlenfôrmig eintreffenden und 
weiterführenden, raumspannenden Stahlrohre zusammen- 
gefafit werden, wurden in Originalgrôfie errechnet und aus- 
geführt. Die Hauptkonzeption besteht in der Verteilung von 
Gelenken im Raum in unendlicher Multiplikation von 
Grundelementen. Für den definitiven Bau ist eine Länge 
von ca. 240 Metern vorgesehen. Von der Konstruktion her 
gesehen, ist jedes Grüfenmaf und jede beliebige Form 
môglich. Das Wesen der Konzeption beschreibt Wachs- 
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«Die Struktur des Hangars beruht darauf, ein System von 
Punkten zu entwickeln, die im Raum in einer bestimmten 
Ordnung miteinander durch gerade Linien verbunden sind, 
die materieller oder virtueller Natur sein kônnen. 

Die Rôhren als die sichtbaren strukturellen Gebilde laufen 
nicht direkt aufeinander, sondern werden in bestimmtem 
Abstand von den Verbindungspunkten angehalten, ohne 
daB sie die inneren Zentralpunkte berühren. Die Verbin- 
dung selbst, als Kern der ganzen Konstruktion betrachtet, 
stellt eine Kombination von Gliedern dar, welche die Auf- 
gabe haben, die Rôhren in ihrer Ordnung und Position im 
konzipierten Abstand voneinanderzuhalten. Die Verbin- 
dungspunkte selbst haben keinen starren, sondern einen 
begrenzt variablen Charakter. Dadurch wird eine Elasti- 
zität erzielt, durch die eine statische Struktur in eine dyna- 
mische verwandelt wird. Die an sich relativ schwachen 
Einzelglieder, aus denen die Konstruktion besteht, werden 
dadurch an einzelnen Punkten nicht überlastet, sondern 
passen sich allen auftretenden Kräften elastisch an und 
leiten sie von den Verbindungspunkten ausstrahlend weiter. 


Die Verbindungspunkte gestatten die Vereinigung bis zu 
zwanzig strukturellen Stäben in einem Punkt mit Hilfe von 
nur drei Keïlen. Die Objekte, welche die eigentliche Verbin- 
dung herstellen, sind fünf verschiedene Teile, die in Massen- 
produktion als sogenannte Gesenkschmiedestücke aus hoch- 


Photos: Harry Callahan, Aaron Siskind, Bob Nickels, Chicago 
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Das räumliche Dreieck, dessen einzelne Gelenke bis zu 20 Konstruktions- 
teile aufnehmen | Le triangle spacial de base | Basic space triangle, about 
20 structural parts on each point 


Die alle Teile zusammenhaltenden Klammern | Les éléments d’un joint | 
Connecting parts of a junction 


Standardgelenk | Joint standard | Standard junction 


wertigem Stahl hergestellt werden. In der Entwicklung die- 
ser Teile liegt das eigentliche Problem eines solchen Bau- 
werkes. Wie die Elemente zusammengefügt werden, wie sie 
imaginäre dreidimensionale Räume umschlieBen, wie sie 
nach allen Richtungen mit starren Gebilden (Rühren) ver- 
bunden werden, wie sich konstruktive Kerne bilden, aus 
denen in beliebiger Art und Weise jene Glieder herauswach- 
sen kôünnen, die als Stützen und dergleichen in Erscheinung 
treten und schliefilich wiederum in Punkten endend den 
Boden berühren — das ist die Grundidee dieses Hangar- 
entwurfes. 


Als Resultat ergibt sich eine Struktur — über die traditionel- 
len Begriffe von tragender Wand, Balken, Säule oder 
Rahmenkonstruktion hinaus —, in der alle Glieder auf kleine 
Grundbestandteile zurückgeführt sind, deren Umfang einem 
MaB entspricht, das der Mensch mit seinen beiden Händen 
umspannen kann. Dieses spinnwebartige Konstruktions- 
system, das von der konstruktiv gewichtlosen Dach- oder 
Wandhaut eingehüllt wird, bietet keinen Schwer- oder 
Ruhepunkt mehr; es erzeugt eine neue Raumdynamik, die 
sich von der bisherigen architektonischen Raumdynamik 


grundsätzlich unterscheidet. » 


Hinzuzufügen bleibt, daf das Gitterwerk mit jedem môügli- 
chen Material umkleidet werden kann, gleichgültig ob es 
sich um Platten aus Glas oder irgendwelche synthetische 
Stoffe handelt. Die über den Boden erhobenen Komparti- 
mente für Werkstatt- und Verwaltungsräume sowie für die 
maschinellen Zentralen sind mit Treppen und Kranen ver- 
bunden; sie erlauben den Überblick über die in der Halle 
stehenden Aeroplane. Türwände schlieBen das Ganze nach 
aufen zu ab. Diese Schiebetore gestatten die allseitige 
Ofinung der Halle. 


Ist ein Gebilde wie dieser Hangar Wachsmanns zur Archi- 
tektur zu zählen? Wir glauben: ja. Wir glauben, daB mit 
der Verwirklichung der dreidimensionalen Strukturen ein 
Gebiet des Bauens aufgeschlossen wird, das für die Zukunft 
für Bauten jeder Art, ob grofen oder kleinen MaBstabes, 
von groBer Bedeutung ist. Der unerschôpfliche, Raum und 
Bauvolumen schaffende Trieb des Menschen findet an ihnen 
zwei entscheidende Dinge: logisches Baudenken, das den 
Drang des Geistes nach Klarheïit befriedigt und ihm jene 
innere Sicherheit verleiht, die er den Fährnissen des Phä- 
nomens Leben gegenüber benôtigt, um bestehen zu kônnen; 
Môglichkeit freier schôpferischer Gestaltung andrerseits, da 
ihm die dreidimensionalen Strukturen eine unendliche Zahl 
môpglicher Gestaltelemente zur Verfügung stellt, die in der 
einfachen und der hôheren Geometrie verankert sind. Die 
architektonische Imagination ist von den Einschränkungen 
befreit, die ihr die Vorherrschaft der koordinativen, auf dem 
rechten Winkel beruhenden Strukturen auferlegen; sie kann 
sich frei auswirken und in Gebiete neuer Balancen, Raum- 
folgen und -durchdringungen, neuer Spannungen vorstofien, 
von denen sich der gestaltende Wie der auferhalb des Ge- 
staltungsprozesses lebende Mensch angezogen fühlt. Zu- 
gleich entsteht vor den Augen des Menschen ein neues 
Formenvokabular, mit Einzelgebilden verbindlicher Bedeu- 
tung und gruppenweiser Zusammenfassung, das dem in- 
neren Vokabular des Menschen unserer Zeit (und, wie wir 
glauben, einer längeren kommenden Periode) entspricht. 


Ein Blick auf andere Gebiete künstlerischer Gestaltung in 


unsrer Zeit zeigt auffallende Analogien. In der neuesten 
Malerei tritt deutlich (sektorenhaft vielleicht) die Tendenz 
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Das Innere mit den Etagen für Werkstätten und Büros | Intérieur avec étages pour ateliers et bureaux | Interior showing the two floors for work- 
shops and offices 


Querschnitt 1:700 | Coupe | Cross-section 


Entwicklung des Aufbaus 1:700 (v.7r.n.1.): Grundpyramide, Tetraeder, tragende Brückenkonstruktion, Dachkonstruktion, 
Dachplatten | Etupes de la construction (de droite à gauche ) | Development drawing of the structure (from right to left) 
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nach neuen Strukturen mit Überlagerungen, Gitterprinzi- 
pien, Bündeln in Erscheinung, in denen sich neue dimensio- 
nale Beziehungen entwickeln. Âhnliches ist in der Skulptur 
festzustellen, in der die reine Abstraktion zur Struktur und 
die Struktur ihrerseits zu einem formalen Alphabet drängen. 
Die Vorgänge im musikalischen Feld, wo auf die neuen 
Strukturen Arnold Schônbergs und Anton von Weberns von 
der Seite der Technik her sich das Gebiet des elektronisch 
erzeugten tônenden Materials erschlossen hat, lassen ana- 
loge Entwicklungsrichtungen erkennen. Zweifellos handelt 
es sich bei all diesen Dingen um komplizierte Lebensvor- 
gänge im Bereich des Gestaltens, die weit über der kleinen 
und grofien Notdurft des kleinen und grofien Alltages lie- 
gen. Sie verlangen im Zusammenhang mit dem kontinuier- 
lichen Umwandlungsprozel, den die Lebenskraft dem Men- 
schen bestimmt, Vertiefung in die Erscheinungsformen der 
Lebenskräfte und gründliches Studium der neuen Medien 
der Gestaltung. Aber die zweifellos besonders anstrengende 
Arbeit ist zugleich mit einer wesenhaften Erfrischung des 
Geistes und der schôpferischen Fähigkeiten des Menschen 
verbunden. Dadurch, daB die Blicke auf entscheidende, auf 
zentrale Vorgänge gelenkt werden, belebt sich die kreative 
Kraft des Menschen und setzt ihn in den Stand, bisher Un- 
bekanntes zu bewältigen und zu formen. Das besondere, hier 
andeutungsweise umrissene Gebiet der dreidimensionalen 
Strukturen zeigt eine methodisch auBerordentlich interes- 
sante und wichtige Situation: das parallele Zusammen- 
wirken von Intuition und Logik. 
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wards Lausanne and the Lake of Geneva 


e stade, la ville de Lausanne et le Léman; vue aérienne | Das Stadion mit Blick auf Lausanne, Genfersee und Berge | Aerial view of the stadium, 


Stade olymmique de la ville de Lausanne 


1950-1952. Charles-F. Thévenaz, arch. FAS, Lausanne 


Toute la composition architecturale du Stade olympique 
de la ville de Lausanne est basée sur les deux axes du stade, 


qui a une forme ovale. 


Sur l’extrémité du petit axe, en bordure de la route can- 
tonale, se trouve l’entrée principale. Celle-ci donne accès à 
une vaste cour d’entrée encadrée d’un portique qui s’adosse 
à l’est du club-house, et, à l’ouest, à une construction qui 
abrite les différents vestiaires des courts de tennis. Sur 
l'extrémité sud du petit axe sont aménagées des entrées 
secondaires. Les tribunes couvertes nord et sud sont 
élevées à cheval sur le petit axe du stade. Les gradins non 
couverts sont disposés symétriquement de part et d’autre 
du grand axe. Le stade est ceinturé par une voie sur 
laquelle se déversent les différents vomitoires. 


La composition du Stade olympique est complétée par 
différents terrains d’entraînement, dont une partie exis- 
tait avant la construction du stade, soit: deux terrains 
d'entraînement de football, un terrain d’entraînement 
de basket-ball et un terrain pour hockey sur terre, huit 


courts de tennis sont aménagés, dont trois pour compé- 
tition. 


La forme ovale du stade permet de placer le plus grand 
nombre de spectateurs, le plus près possible du centre du 
terrain. Les gradins eux-mêmes sont disposés selon une 
courbe parabolique de visibilité. La hauteur limitée des 
gradins est la plus basse sur les extrémités du grand axe et 
la plus haute sur les extrémités du petit axe. Il est ainsi créé 
un volume gauche à trois dimensions dont l'expression par 
le dessin et l'exécution sont très difficiles. Aucune des 
lignes n’est droite, et les courbes ne peuvent être tracées au 
compas. La largeur des bandeaux et des corniches, ainsi que 
celle des piliers, varie constamment. Les façades du stade 
sont courbes en plan et en élévation. Ceci posa un problème 
architectural exceptionnel. 


Installations 


Le Stade olympique peut contenir 50 000 à 60 000 per- 
sonnes. Il possède 2 tribunes couvertes, l’une de 4000 places 
assises, l’autre de 5000 places assises ou 12 000 places debout. 


n 


Au 1er étage: 2 grandes buvettes, 1 salle de réception et 
1 salle de presse, toilettes à disposition du publie. Immé- 
diatement sous le toit de la tribune: 5 cabines de speakers. 


Dimensions du terrain de football: 68 m 50 + 106 m. 
Pour l'athlétisme, nous trouvons sous la tribune sud: 


Au rez-de-chaussée : 1 grande salle d'entraînement, 2 petites 
salles d'entraînement, 8 vestiaires, avec douches, /lavabos, 
W. C. 4 locaux disponibles, 4 locaux pour dépôt de matériel, 
toilettes à disposition du public. 


Au 1e étage: 2 grandes buvettes, toilettes à disposition du 


public. 


Autour du terrain de football, il a été aménagé une piste 
circulaire de 400 mètres à la ligne de foulée, de six couloirs, 
avec un tronçon réctiligne de huit couloirs et de 132 mètres 
de long. Il existe également, entre le terrain de football et 
la courbe sud de la piste, des places d’élan pour saut en 
longueur, en hauteur et à la perche. 


Club-house: à l’est de la cour d’entrée se situe le club-house 
qui contient: 1 restaurant — terrasse couverte —, 1 bureau 
d'administration, 1 appartement pour le restaurateur, 


1 appartement pour l’entraîneur. 


Le coût de l’ensemble du Stade olympique de la ville de 
Lausanne a été devisé à 7 300 000 francs. Ce stade est le 


plus important de Suisse, et ainsi réalisé donne satisfaction 
Partie de l’entrée principale | Haupteingan Detail of main entrance aux aspirations les plus exigeantes de nos sportifs. 
I I g P 


: ; ; Construction des tribunes en béton armé 
Pour le sport du football, les locaux suivants sont disposées 


sous la tribune: E. T'hévenaz, ing. E. P. U. L., collaborateur P. Jaccard, ing. 
FE. P. U. L., Lausanne 
Au rez-de-chaussée: 2 grands vestiaires avec piscines, 


douches, lave-pieds, lavabos, W.C., 2 vestiaires pour L’exécution des travaux était prévue en trois étapes: 
arbitres et juges de touche, avec douches, lavabos, W. C., première étape: tribunes couvertes nord-est, 

10 vestiaires secondaires, avec douches, lavabos, W. C., deuxième étape: tribunes à ciel ouvert, aux deux extré- 
4 locaux disponibles, 1 local d’infirmerie, 1 local de massage, mités de la piste, 

toilettes à disposition du public. troisième étape: tribunes couvertes sud-ouest, 


Plan de Situation 1:30 
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Entrée principale 


1 
2 Entrée côté ouest 


3 Terrain de football 


4 Terrain d’entraînem 


5 Terrain de basket-b 


6 Terrain de hockey st 
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Place de tennis 


Vélodrome 
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Untérieur du stade | Inneres des Stadions | Interior of the stadium 


oupe transversale 1:900 | Querschnitt durch Tribünen | Cross-section 


Afin de conserver la disposition antérieure de la piste, qui 
est conforme aux dernières prescriptions de la technique 
sportive, on a dû renoncer à donner aux gradins une forme 
elliptique en plan. Les courbes choisies, formées d’arcs de 
cercle concentrique raccordés tangentiellement, ont été 
déterminées de façon à circonscrire le mieux possible les 


installations existantes. 


Dribune est, rez-de-chaussée (moitié) 1:800 | ErdgeschoB Ost-Tribüne 
Mälfte) | Eastgrand stand, groundfloor (half) 


Escalier tribune 3 Gard. visiteurs 5 Massage 


» Hall, joueurs 4 Service méd. 6 Douches visiteurs 


Photos: M. Vulliemin et D. Dorsaz, Lausanne 


Les murs et cadres porteurs divisent les gradins en 110 
travées de 5.00 environ, disposées symétriquement par rap- 
port au petit axe de la piste et réparties en douze tronçons 
par quatre fausses articulations et huit joints de dilatation. 


Tout l’ouvrage est fondé sur la molasse. Les murs de bri- 


ques portant les gradins à ciel ouvert sont établis, suivant le 


Premier étage (moitié) 1:800 | I. ObergeschoB | First floor 


7 disponible 9 Réception 11 Tribune d'honneur 
8 Passage 10 Buvette 


niveau d’affleurement de la roche, soit sur semelles cou- 


rantes, soit sur puits et poutres de fondation. 


La toiture des tribunes couvertes est l'élément le plus inté- 
ressant de l’ouvrage. La nécessité de réduire le plus possible 
le poids mort et de garder une certaine flexibilité, imposait 
le choix d’une dalle mince. Cette dalle, de 8 em d'épaisseur, 
est renforcée aux appuis par des goussets servant aussi à 
augmenter la section comprimée des consoles porteuses. Les 
consoles atteignent une portée maxima de 18,18 m. Elles 
s'appuient sur des piliers (charge maxima: 192 tonnes) et 
sont équilibrées par des balanciers transmettant les efforts 
de traction aux sommiers inférieurs par l’intermédiaire de 
tirants (traction maxima: 116 tonnes). 


Pour dégager le champ visuel des spectateurs, il a fallu 
reporter les piliers sous toiture aussi en arrière que possible, 
d’où la nécessité de grosses sections pour résister aux charges 
considérables des piliers et tirants. Par exemple, les ten- 
sions obliques atteignent 22,5 kg/em? dans les consoles 
sous tirants et 19,0 kg/em? à l’extrémité des balanciers de 
toiture. Elles dépassent nettement les limites prescrites par 
l'ordonnance fédérale de 1953. Le danger de fissuration a 
été combattu en rapprochant les nappes d’armatures 
obliques. 


Trois problèmes particuliers se sont posés: 


1. — éviter la fissuration des tirants; 

2. — réduire les risques de fissuration de la dalle de toiture 
provenant des inégalités de déformation des consoles; 

3. — maintenir de niveau les bords de cette dalle au droit des 
joints. 


Le premier problème a été résolu en bétonnant les piliers et 
la toiture, tout en laissant à nu l’armature des tirants. Après 
décoffrage de la toiture, les consoles ne reposaient plus que 
sur les piliers en béton et des vérins à vis — quatre par con- 
soles — placés à leur extrémité et emboîtés directement dans 
les poteaux tubulaires de l’échafaudage. Le décintrage, 
exécuté en manœuvrant simultanément et de façon pro- 
gressive tous les vérins à la fois, ne présenta aucune diffi- 
culté. La flèche calculée à l'extrémité de la plus grande con- 
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Détail de la tribune d'est | Ost-Tribüne 
| Bast grandstand 


Photo: De Jongh, Lausanne 


sole, compte tenu du fluage probable, était de 214 mm. La 
flèche instantanée, observée immédiatement après décin- 
trage, fut conformément aux prévisions, de 87 mm, soit le 
40% environ de la flèche calculée. Après cette mise en 
tension préalable, on procéda au bétonnage des tirants, qui 
sont restés jusqu’à ce jour indemne de toute trace de fissu- 
ration. 


L'importance des flèches indiquées fait comprendre immé- 
diatement que les inégalités inévitables de flexion provenant 
des variations de l’âge et de la qualité du béton devaient 
faire apparaître des moments fléchissants considérables 
dans la dalle de toiture. On y a obvié en l’armant très forte- 
ment au voisinage de l’extrémité des consoles. 


A l’extrémité de chaque joint était prévue une articulation 
en aciers ronds croisés en X: les armatures, encastrées dans 
un des sommiers jumelés du joint s’engageaient dans une 
lucarne ménagée en regard dans l’autre. Après décintrage, 
on constata comme il était prévu, une dénivellation de quel- 
ques centimètres entre les deux lèvres des joints. La mise de 
niveau fut faite à bras, par relevage d’un sommier et abais- 
sement de l’autre, au moyen d’un simple levier. Il ne restait 
plus qu’à bétonner la lucarne pour obtenir une sorte de 
tenon liant les deux sommiers dans le sens vertical tout en 
leur permettant un mouvement horizontal. 


Le béton employé était du béton de qualité dosé à 300 kg de 
ciment ordinaire par mÿ. Cependant, dans les consoles sous 
tirants, où l’encombrement des fers exigeait un béton plus 
plastique, le dosage fut porté à 350 kg. 

Pour l’armature principale de poutres sous gradins, des 
tirants et des consoles de toiture, il était tout indiqué 
d'employer des aciers possédant une haute limite apparente 
d’élasticité et une bonne adhérence au béton. Notre choix 
s’est porté sur l’acier «Caron» pour la première étape et, 
pour la troisième, sur un nouveau produit de l’industrie 
suisse, l’acier «Box», lancé récemment sur le marché. 
béton armé total environ mÿ 7 900 
acier total environ tonnes 790 
61 000 


coffrages total environ m? 
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Dribüne mit Eingängen an der St.-TJakob-Strabe | Tribune et entrées ; vue prise de l’ouest | Entrance elevation of grandstand Photo: Peter Heman, Basel 


Fussbalistadion St. Jakob in Basel 


1953/54. J. Gal & W.Boos, Architekten BSA, Basel ; 
E. B. Geering, Ingenieur STA 


Situation und Allgemeines 


Das Kampfstadion liegt am Rande der Stadt, im Grüngürtel 
des Birstales. Es bildet eine Ergänzung zu den bereits beste- 
henden Leichtathletikanlagen südlich der St.-Jakob-StraBe. 
Die ganze Anlage setzt sich zusammen aus dem Ring der 
Stehrampen und dem Tribünenbau. Der der Tribüne vor- 
gelagerte Sammelplatz und die St.-Jakob-StraBe sind seiner- 
zeit aufgeschüttet worden, so dal das Spielfeld heute etwa 
2 Meter tiefer liegt, wodurch die Stehrampen sich unauf- 
fällig in die Umgebung einfügen. Die Tribüne ôffnet sich 
nach Norden, mit dem Rücken gegen Sonne, Regen und 
DurchgangsstraBe. Die Stehrampen bilden drei Seiten des 
Spielfeldes, wobei die Längsseite sich an den Bahndamm 
anlehnt,. 


Das Stadion in seiner heutigen Ausführung und Form trägt 
in seiner inneren Erscheinung noch zum Teil unfertige Züge. 
Der ganze Ausbau mufte vorläufig stark reduziert werden. 
Gewisse Arbeiten wurden zurückgestellt. Von den äuBeren 
Arbeiten sind die Rampenanschlüsse an die Tribüne und die 
Abortbauten noch nicht ausgeführt. Diese Einsparungen 
waren nôtig, um das von privater Initiative ausgeführte 
Bauwerk auf die Weltmeisterschaften bereitstellen zu 


kônnen. 


Die Bauzeit betrug knapp ein Jahr, wobei im Winter 
1953/54 dank dem aufBerordentlichen Einsatz der Bau- 
unternehmung Bau-AG. durchbetoniert werden konnte, 
was bei der grofien Hôühe der Kragträger eine besondere 
Leistung bedeutete. 


Organisation 


Vom Sammelplatz längs der St.-Jakob-StraBe erreicht der 
Zuschauer unter den Arkaden des Tribünenbaues die Kasse 
zu den Sitzplätzen. Besitzer von Vorverkaufsbilletten be- 
treten den Tribünenbau direkt durch die mittleren Aus- 
gangstore der Eingangshallen. Von den Eingangshallen er- 
reicht man direkt die gedeckten Sitzplätze der unteren 
Tribüne. Breite Treppen führen auf das GaleriegeschoB und 
ins Foyer, wo sich die Durchgangsôffnungen zu den Sitz- 
plätzen der gedeckten oberen Tribüne befinden. In der 
Mitte der oberen Tribüne sind die Presseplätze mit Telephon- 
anschluB. Direkt unter dem Tribünendach sind die Radio- 
reporter in ihren Kojen untergebracht. Seitlich davon liegen 
die Plattformen für die Televisionsreporter. 


Im Erdgeschof befinden sich die Repräsentationsräume für 
Gäste und Presse sowie Restaurationsanlagen auf den Kopf- 
seiten. Der Spielereingang ist getrennt von dem für Presse 
und Publikum. Er führt ins UntergeschoB, wo sich die 
Mannschaftsgarderoben und Schiedsrichterräume mit den 
dazugehôrigen sanitären Installationen befinden. Vom 
Untergeschof führt ein direkter Ausgang auf das Spielfeld. 


Ferner ist eine Transformerstation im Keller eingebaut, wäh- 
rend der übrige disponible Raum als Lager vermietet wird. 


Die Stehrampen betritt der Zuschauer durch die freistehen- 
den Kassengebäude an der Ost- und Westseite des Areals. 
Über breite Treppen erreicht das Publikum die Krone der 
Rampenbôüschung und verteilt sich von dort auf die Ram- 
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penplätze. Breite Tore in der Umzäunung sorgen für einen 


schnellen und reibungslosen Abfluf der Zuschauermasse bei 
Spielende: Entleerungszeiten: untere Tribüne etwa 6 Minu- 
ten, obere Tribüne etwa 14 Minuten, Stehrampen etwa 
6 bis 15 Minuten. 


Fassungsvermügen 


Gedeckte obere und untere Tribüne 6508 
Ehrenloge und Presse 280 
Ungedeckte Tribüne 1616 8 404 
Provisorische Sitzplätze auf Rampen 7 952 
Stehplätze auf Rampen 36 000 
Total der Plätze : 52 356 


CRETE Et 


Modellansicht von Südosten | Maquette; vue prise du sud-est | 
T'he model fromthe south-east Photo: Atelier Eidenbenz, Basel 


Konstruktion 


Die Tribüne ist ein klarer Eisenbetonbau. Die Fassaden- 
ausfachungen sind in unverputzten roten Fricker Backsteiï- 
nen ausgeführt. Das Dach besteht aus Eisenbetonkrag- 
trägern mit Welleternitdeckung auf Holzbalkenlager. Für 
sämtliche Betonschalungen wurden Sperrholztafeln ver- 
wendet. 


Fassadenhôhe 18.50 m, Kragbinderausladung 25.25 m, 
hôchste Binderhühe über Spielfeld 24 m. Die Sitzrampen 
sind parabolisch konstruiert, mit dem gleichen Sichtwinkel 
von sämtlichen Plätzen auf das Spielfeld. 


Situation 1:3000 | Plan de situation | Site plan 


I-VI Stehplätze 
I-VI Places debout 
I-VI Standing area 
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Sämtliche Photos : Peter Heman, Basel 


Ausschnitt Eingangsfront Tribüne | 
Façade d'entrée | Entrance elevation 
of grandstand 


Foyer im 1. Stock | Promenoir | Pro- 
menade on 1st floor 
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Hilubhaus des Tennisklubs Old Boys in Basel 
1950/51, Eya & Burckhardt, Architekten, Basel 


Raumorganisation 


Das Klubhaus des Tennisklubs Old Boys dient allein den 
Tennisklubmitgliedern (etwa 200 aktive Spieler) und liegt 
am Rande der Sportanlage Schützenmatte in Basel. Um den 
Grünflächencharakter der Gesamtanlage nicht zu beein- 
trächtigen, wurde das Gebäude môglichst niedrig gehalten 
durch Ausnützung der Niveaudifferenzen. So liegen die 
Garderoben etwas vertieft im UntergeschoB, während die 
Klubräume, die allein zur Erholung und für die gesellschaft- 
lichen Anlässe des Klubhauses ausgebaut sind, auf der Hôhe 
der Terrasse liegen. 


Die Terrasse bildet zugleich die erwünschte Zuschauerfläche 
für Wettspiele. Das Klubhaus wird nur während der Saison- 


zeit benützt. In den Garderoberäumen ist eine Abluftventi- 
lation hinter den Garderobekästchen eingebaut, so da die 
abstrômende Luft nicht nur die Ersetzung durch Krischluft 
zur Folge hat, sondern auch gleichzeitig die feuchte Wäsche 
in den Kästchen trocknet. 


Am Gelingen der erfreulichen Anlage hatten die Klublei- 
tung und der Sport-Toto lebhaften Anteil. 


Konstruktion 


UntergeschoB in Schalbeton (ohne Isolation), Decke in 
Eisenbeton. ObergeschoB Eisenkonstruktion mit Holzfach- 
werk, äufere Holzschalung, Isolationsmatten, inneres Fas- 
täfer. Dachbedeckung mit Furalblech. Preis pro m® Fr.115.—. 
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Untergeschol 1:300 | Sou- 
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otos: R. Spreng SWB, Basel Klubraum | Salle de club | Club room 


Eingangshof | Façade d'entrée | Entrance yard 


Situation der Kolonie zirka 1:7000 


Plan de situation | Site plan 


Ferienkolonie und Hlubhaus in Otaniemi. Helsinki 


1950/51. Aarne Ervi, Mitarbeiter Olof Hansson, Architekten, Helsinki 


Das auBerordentlich reizvolle Klubhaus ist das gesellschaft- 
liche und soziale Zentrum der Ferienkolonie der Angestell- 
ten des bedeutenden finnischen Bankhauses Kansallis- 
Osake-Pannkkis mit Hauptsitz in Helsinki. Die in der 
herrlichen Schärengegend südlich der Stadt gelegene Ko- 
lonie zeugt von der sozialen Gesinnung des Unternehmens, 
aber auch von dem ausgezeichneten Geschmack der Direk- 
tion, den sie vor allem in der glücklichen Wahl der Architek- 
ten und in den diesen eingeräumten Freiheiten beweist. 


Die Kolonie umfaBt im heutigen Zustande 50 im Walde 
verstreute Ferienhäuschen und zwei Saunablockhäuser, 
dazu das Klubhaus unmittelbar am Meer in schônster Lage. 
Jedes Häuschen besitzt einen Wohnraum mit 2 bis 3 


Ferienhäuschen | Maisons de vacances | Holiday cottages 


Schlafgelegenheiten und eine Kochnische. Das Konstruk- 
tionssystem beruht auf weitgehender Vorfabrizierung. 
Jedem Häuschen vorgelagert ist eine mit Steinplatten be- 
legte Terrasse. Je 5 bis 6 Bankangestelite teilen sich in ein 
Ferienhäuschen und bestimmen untereinander den Turnus 
der Benützung. Im Sommer bringt ein der Bank gehôrender 
Autobus die Angestellten der Hauptbank und der über die 
Stadt verteilten Filialen nach ArbeitsschluB hinaus in die 
Ferienkolonie. Die Fahrzeit beträgt kaum eine Viertel- 
stunde, und der Bus macht je nach Notwendigkeit mehrere 
Fahrten am selben Tag. Den Angestellten stehen auBer den 
beiden elektrisch geheizten Saunas Ruder- und Segelboote 
und andere der Erholung dienende Einrichtungen und Ge- 
râte zur freien Verfügung. 
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Lage des Klubhauses am Wasser | La maison de club au bord de la me 


The dramatic site of the club house 


Gesamtansicht des Klubhauses von Südosten | Maison de club, vue d'ensemble prise du sud-est | General view of the club house from the south-east 
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BrdgeschoB 1:500 | Rez-de-chaus- 
sée | Groundfloor 
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11 Bibliothek 
12 Billard 
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Gästeapartment 


Sämtliche Photos: Havas, Helsinki 


Eingangshalle | Hall d'entrée | Entrance hall 


Billard-Ecke | Coin du billard | Billiard corne 


Zugang Güsteflügel | Accès aux chambres d’hôte 


| Towards the quest rooms 


RARE A SERRES 


Das Klubhaus 


Es steht den Ferienhausbewohnern als soziales, gesell- 
schaftliches und kulturelles Zentrum zur Verfügung, dient 
aber auch der Bank für allerlei Empfänge und Anlässe. Es 
wird im Winter von den Skisport treibenden Angestellten 
benützt. 


Das groBzügige Raumprogramm umfaBt folgende grund- 
riBlich individuell durchgebildete Teiïle: rechts aufen den 
Flügel mit den Wohnungen für das Bedienungspersonal; 
vom Verbindungsgang erreicht man die Küche; in der 
Mitte den Hauptbau mit den verschiedenen Gesellschafts- 
räumen; links auBen den Flügel mit vier gestaffelten Gäste- 
apartments, deren Zahl beliebig vermehrt werden kann. 


Blick von der Bibliothek in den vorzüglich môblierten Aufenthaltsraum | Grande salle, vue prise du côté de la bibliothèque | The main hall from the library 


Zum Hauptbau: Man betritt ihn durch die verglaste Ein- 
gangshalle; rechts Garderobe und Abortanlage; rechts auBen 
liegen Küche und Spüle. Links setzt sich die Halle fort in 
den offenen Billardraum. Von der Halle führen einige Stufen 


hinunter zum Sitzplatz und in den Korridor des Gäste- 


flügels. Um vier Stufen tiefer liegt die weiträumige Wohn- 
halle mit Efiteil, Aufenthaltsteil, Bibliothek, Terrasse. Im 
UntergeschoB, mit separatem Eingang von auBen, befinden 
sich auBer der Heizung und verschiedenen Nebenräumen 
ein langgestreckter Aufenthaltsraum mit grofem offenem 
Kamin, welcher vor allem im Winter benützt wird. Der 
Raum ist lang genug zum Kegeln und gro genug zum Auf- 


stellen von Ping-Pong-Tischen und zum Tanzen. 
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Gästezimmer | Chambre d'hôte | Guest room 


Konstruktion: Backstein in Sichtmauerwerk oder verputzt, 
Naturholz, Steinplatten- und Parkettbôden, zum Teil 
schräge, zum Teil gerade Gipsdecken und Ziegeldach. Der 


gestaffelte Gästetrakt ist mit Kupferblech eingedeckt. 


Architektur und Ausstattung: Es hardelt sich hier um ein 
ganz hervorragendes Beispiel moderner finnischer Architek- 
tur. Die phantasievolle Raumanlage ist gekennzeichnet 


durch reizvolle Hôhendifferenzierung, bestrickende Durch- 


Backsteindetail, offener Kamin | Maçonnerie de la cheminée | Detail of 


fire place masonry 


À 


Korridor Gästeflügel | Corridor, aile des chambres d'hôte | Corridor à 


guest-room wing 


sichtigkeit und ebenso zweckvolle wie intime Raumdurch- 
dringungen. Bei aller auf das Detail angewandten Sorgfalt 
dominiert die groBe einfache und elegante Linie, das schône 
Zusammenspiel der verschieden strukturierten Flächen von 
Büden, Wänden und Decken. Von demselben sicheren Ge- 
schmack und von einem vorzüglichen Sinn für Intimität 
zeugen die Môblierung, die mit äuberster Sorgfalt ange- 
brachte Beleuchtung und die übrige Ausstattung in Form 
von Vorhängen, Pflanzen, Büchern usw. A. Roth 


Gästeapartments; Detail der Pflanzenstäbe | Aile des chambres d'hôte 


détail |! Detail of quest-room wing 


» Franz Fischer, J'üngling, 1948. Bronze. Magglingen | Jeune homme; bronze | Youth, bronze Photo: ETS Magglingen 
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Adolf Funk, Mosaik an der Turnhalle in 


Zwei Kunstwerke in der Eidg. Turn- und Sportschule in Magglingen 


Für die Eidgenû 


che Turn- und Sportschule in Magglin- 
gen entstanden während oder kurz nach der Publikation 
der Bauten im WERK (Augustheft 1948) zwei Kunstwerke, 
die wir hier nachträglich publizieren. 


Die zweieinhalb Meter hohe Bronze des Zürcher Bildhauers 
Franz Fischer ($. 401) wurde 1948 geschaffen. Sie ist die 
Stiftung eines Privatmannes. Der Künstler stellt die Jüng- 
lingsfigur in leichter Bewegung dar und charakterisiert sie 
damit als sportlich ausgebildeten jungen Menschen, doch 
nicht als Vertreter einer bestimmten Sportart. Im Formalen 
hält er eine mafivolle Mitte zwischen naturhafter Realistik 
und harmonischer Klassizität inne. Gegenwärtig arbeitet 
Franz Fischer am Projekt eines Speerwerfers für eine 


Magglingen, 1948 | Mosaïque à Macolin | Mosaic at Magglingen 


Sportanlage am Zürichsee und an seinem Mannerheim- 


Denkmal für Territet. 


Für eine flache Nische in der AuBenwand der Turnhalle 
entwarf der Zürcher Maler Adolf Funk ein Mosaik, das die 
Firma Wasem in Veyrier-Genf in Natursteinen ausführte. 
Das Werk ist von malerisch freier Haltung, und auch 
im Thematischen bindet es sich nicht an Sportmotive, 
sondern schildert das einfache Leben in einer bukolischen 
Szene. 


Mit der Ausführung eines weiteren Kunstwerkes für Magg- 
lingen, eines Tänzerinnenreliefs am Pavillon für Rhyth- 
mik, ist gegenwärtig Emilio Stanzani beschäftigt. 


Photo: ETS Maggling 


Emilio Stanzani, Pietà (Detail), 1947/50. Cristallina-Marmor. Friedhof Hôngg | Pietà (détail); marbre | Pietà (detail), marble 
Photo: René Groebli, Zürich 


Der Bildhauer Emilio Stanzani 


Von Hans Ulrich Gasser 


Stanzani ist gebürtiger Italiener und als solcher zum 
Modellieren, Kneten und Hauen von Haus aus veran- 
lagt. Er lebte aber immer in Zürich. Dort hat er sich 
seit 1928 an Wetthewerben für ôffentliche Bildwerke 
beteiligt, was er, der eine Lehre als bauhandwerklicher 
Bildhauer absolviert hat, stets von dieser, eben Aand- 
werklichen, Seite her auffafite. Der entsprechende Erfolg 
blieb nicht aus. So erinnern diese meist in Zürich und 
Umgebung aufgestellten Bildwerke stilistisch an die 
Art, die sich in der Schweiz in der Zwischenkriegs- 


zeit aus Vermischung von deutscher und franzôsischer 


Schule gebildet hat. DaB Stanzani ihr angehôrt, mutet 
den, der ïhn besser kennt, wie eine Täuschung an, 
doch bringt er sie so vortrefflich zustande, da er ihr 


zuweilen selbst verfällt. Dies ist bei einem Bildhauer, 


der als Steinmetz begonnen hat und zudem Italiener 
ist, nicht weiter befremdlich. 
Unterzieht man den Künstler Jedoch einer eingehende- 
ren Kriuk und verlegt dabei das Augenmerk auf seine 
der Offentlichkeit weniger bekannten Werke, so tritt bei 


denen, die bis dahin seinen Ruf ausgemacht haben, die 
, Le] 


Emilio Stanzani, Arlecchino in attesa, 1949/50. Stuck, bemalt. Deposi- 
tum der Stadt Zürich im Kunsthaus Zürich | Arlequin; stuc peint | 


Harlequin waiting, painted stucco 
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Photo: Walter Dräyer, Zürich 


Maskerade einer oder mehrerer Schulen zutage. Mit 
Beeinflussung von hier und dort hat dies wenig zu 
tun. Gegen diese sind Künstler, die in erster Linie nicht 
gehirnmäfig arbeiten, weitgehend gefeit. 


Besteht man darauf, auch bei ihm die Frage zu stellen, 
woher er denn komme, so lautet die Antwort seit 
Kriegsende: Von daher, von wo fast die gesamte Jün- 
gere Bildhauergeneration herkommit, von Alberto Giaco- 
metti in erster, von Marino Marini und Giacomo Manzû 
in zweiter Linie. Doch, ist es tatsächlich em EinfluB, oder 
ist die erstaunliche Vorherrschaft der beiden Italiener 
im besonderen nicht eher als Reaktion des Publikums- 
geschmacks, der jahrzehntelang vom franzôsischen 
Formalismus bestimmt worden ist, zu werten? Mit 
dieser Antwort würde man den beiden Italienern ge- 
recht, die heute vielerorts mit dem Vorwurf ungehôüri- 


ger Uberschätztheit abgetan werden. Mit ihr wird man 


aber auch Stanzani gerecht. Es herrscht heute eine 


Strôomung vom Formalen zum Bildhaften hin, zur 
«Imagerie» in der Skulptur, gegen die man nicht 
blind sein kann, und Künstler wie Stanzani werden 
eben mitgerissen. Jedoch bedeutet dieser ProzeB für 
ihn, verglichen mit dem früheren Einzwängen in ge- 
wisse Schulregeln, eimen Fortschritt. Bei dieser Ent- 
wicklung steht er übrigens nicht allein. Germaine 
Richier bog, 
Reich einer surrealistischen Romantik ab. Reg Butler 


von Despiau und Bourdelle kommend, ins 


sprang in Jüngster Zeit von der geschweiften Eisen- 
konstruktion seiner Plastiken ab, auf den Boden eines 
vagen Hellenismus hinüber, desgleichen Henry Moore, 
der sich vom Drehen und Wenden seiner Monolithe 
lüste und heute einen manchen noch unverständlichen 
Weg zum Bildhaften emschlug. 


Im scheimbar undurchdringlichen Dschungel der heu- 
gen Kunstproduktion, im Wirrwarr und angesichts 
der Ratlosigkeit dieser Generation, wo keine Schule im 
althergebrachten Sinne mehr môglich ist, sondern 
hôchstens Strômungen erkennbar sind, behilft sich der 
Beobachter mit Erfolg der generellen Betrachtung. Der 
Schaffende befindet sich heute in einer Epoche des 
Manierismus. Grofe Figuren der Malerei und Plastik 
sind zu Manieristen ihrer eigenen, einst revolutionären 
Produktion geworden. Die Werke der heutigen Ecole 
de Paris sind manieristische Widerspiegelungen der 
heroischen Zeit vor zwanzig, dreifig Jahren. Das Er- 
scheinen der italienischen Manieristi des 17. Jahr- 
hunderts auf dem internationalen Markt, die Maler, die 
sich um die Galleria dell’Obelisco in Rom gruppieren 
und s0 fort, deuten darauf hin Zudem ist die Entwick- 
lung organisch. Eine Zeit des Manieristischen folgte 
immer auf eine revolutionäre, umbrechende. 


Man kann daher behaupten, daB auch Stanzani sich zu 
dem durchgearbeitet hat, was man einen instinktiven 
Manieristen nennen muB, und daB damit er zu sich 
selbst gelangt ist. Von jeher schwankte er zwischen 
Malerei und Plastik, versuchte er sich in Polychromie; 
inmmer war er der Arbeit vor dem Modell abgeneigt. 


Immer waren die Wurzeln seiner Plastikvorwände in 
den tieferliegenden Regionen des Irrealen, des Traum- 
haften, am Kreuzweg zwischen Erinnerung und Ent- 
zücken zu suchen. All dies sind typisch manieristische 
Eigenschaften des italienischen Barocks. Gern ist er 
im Widerspruch mit der Materie: Gips wird ge- 
schnitzt, Bronze bemalt — er geht oft zu weit darin. Die 
Deformation entspricht seimem Drang nach Auflôsung 
der Form, nicht einer formalen Problematik; sie ist 
gefühlsmäBig, nicht gehirnmäfig, sozusagen volks- 
charakterlich, typisch für Italien, wo das Barock nicht 
kunsthistorischer Begriff, sondern folkloristischer Aus- 
druckswille geworden ist. 


Diesen Gedanken entlockt einem die Pietà vom Fried- 
hof von Hüngg, bei der er die Maske des schulmälig 
Konformen zwar trägt: welch solide südliche Stein- 
metzbravour und zugleich welch traditioneller Manie- 
rismus, welches Pathos südländischer Friedhôüfe, das 
doch nichts anderes als die letzten Ausläufer des Ba- 
rocks bedeutet. Da zeigt sich der naive Manierist und 
der Steinhauer. Und daraus mu sich eben der Roman- 
üker ergeben oder das, was sich in dieser wackeren 
neuen Welt, in der wir leben, als Romantiker auswirkt. 


Der Konflikte bei einem Romantiker dieses Berufs sind 
viele; die Entwicklung ist gehindert, zweifellos, und so 
mufte es geschehen, da er erst spät in einen Arbeits- 
abschnitt geriet, der den Betrachter entzückt, weil 
diese Werke heute zugleich die Adoleszenz des künst- 
lerisch eben zum Durchbruch Gelangten und die Reife 
des erfahrenen Handwerkers aufweisen. 


Vor etwa sechs Jahren erschienen die ersten Gipsplasti- 
ken, die einen alternden Harlekin zum Thema haben. 
Sie bildeten den AbschluB einer Reïhe von Pseudobild- 
nissen, die einer inneren Auseinandersetzung entspro- 
chen haben müssen — ein romantischer Vorgang, um 
zu einer eigenen Vision zu gelangen. Und wieder ro- 
mantisch der andere Vorgang, der ihm die künstleri- 
sche Evolution brachte: die Inspiration, die nicht vom 
Realen herkam, sondern vom Theater. Nicht von einem 
Schauspieler, sondern von einem Mimen, ausgerechnet 
von jenem, der in sich unzählige Personen vereinigt — 


Marcel Marceau. 


Porträthüsten entstehen, direkte Skizzen im Atelier, 
vom Parkett aus. Besessen von dieser Erscheinung, ver- 
sucht er sich in den verschiedensten Materialien. Die 
Gehilfen und Jünger des Mimen treten als Themata 


auf, und so beginnt Stanzani eine Welt um sich zu 


bilden, die kein Schemen ist, sondern der Ausdruck 
Emilio Stanzani, Filippo, 1953. Stuck, bemalt | Filippo; stuc peint | 


seiner selbst. ee 
Filippo, painted stucco Photo: Hans Ulrich Gasser 


Die Gefahr des Karikaturistischen war dabei groB. Er 
verfiel ihr, als ein im Grunde melancholischer Roman- 
üiker, nicht. Man darf behaupten, daf hier wie bei 
Toulouse-Lautrec eine schôpferische Figur des Ram- 
penlichts durch das Medium der bildenden Kunst 


registriert und zum Werk erstarrt ist. 


© 
(2) 


Damit hatte er sich den Boden bereitet, der 1hn zur 


weiteren Phase führte, zur Gruppe der Holzplastiken, 
zum grofartig ur-lächelnden Pan, zum Christus, zur 
«Giovane paesana». Wenn man diese sich stufenweise 
aufbauende Laufbahn überblickt und sich mit dem 
merkwürdigen Symptom abfindet, dem, daB er sich 
beim Erreichen und Beherrschen einer seiner Etappen, 
bei der Pietà, dem «Filippo», dem «Pan», also beim 
Meisterwerk, immer gleich wieder dem Erklimmen 
einer nächsten Stufe zuwendet, anstatt geruhsam zu 
verharren und den Erfolg auszukosten, so sieht man 
sich gezwungen, sein Werk stets als ein progressives zu 
beurteilen. Stanzani läfit einem keine Zeit zur ab- 
schlieSenden Kritik. 


So überrascht er einen denn in letzter Zeit mit dem in 
Arbeit befindlichen Springer, der für das Eidgenôs- 


sische Turnfest von 1955 bestimmt ist. Das ist, trotz 
der Konformität eines ôffentlichen Auftrags, ein Kunst- 
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Emilio Stanzani, Pan, 1953/54. Holz, 
bemalt | Pan; bois peint | Pan, painted 
w004 


Photo: René Groebli, Zürich 


stück — Überblendung von Irreellem, Pathos —, aus- 
gefübhrt mit erstaunlich handwerklicher Brillanz. Hier 
ist scheinbar eine weitgehende Auflôsung der Form 
erstrebt. Es künnte daran kritisiert werden, daB, vom 
streng Bildhauerischen aus gesehen, das Unmôgliche 
gewollt wurde, daf ein Bewegungsbruchteil in der 
Plastik festgehalten wird, was sonst nur die Mechanik 
des Kameraverschlusses  fertigbringt. Keine von 
Stanzanis Plastiken ist jedoch statisch, immer sind sie 
gerade im Begriff, etwas andégres zu tun, als was ihnen 


ursprünglich vom Künstler zugesprochen wurde. 


.So ist auch dieser Springer für das unstete, immer- 


fort progressive Werk dieses Bildhauers symbolisch, 
zugleich aber auch für das hôchst begehrenswerte 
Stadium in der Entwicklung jedes Künstlers. Hier ist 
den Erfordernissen ôffentlicher Kunstpflege Genüge 
getan, und zugleich bildet die in Arbeit befindliche 


Figur die Synthese seiner Entwicklung. 


Jmilio Stanzani, Springer, 1954 (unvollendet 
ips. Auftrag der Stadt Zürich f 


jenüssische Turnfest 1955 | Sauteur; plâtre | 


lumper, plaster 


hotos: Walter Dräyer, Zürich 


Biographische Notiz 


Emilio Stanzani wurde am 12. August 1906 als Sohn ita- 
lienischer Eltern in Zürich geboren. Frühzeitig lernte er 
italienische Kultur im Tessin kennen. Im Atelier von Otto 
Münch in Zürich machte er eine Bildhauerlehre durch. Seit 
1923 hielt er sich häufig im Auslande, vor allem in Paris, 
auf. Mit 19 Jahren stellte er erstmals in Zürich aus, später 
auch in Bern, Genf, Wien und Rom. Heute lebt er abwech- 
send in Zürich und in Carona. Werke in ôffentlicher Auf- 
stellung befinden sich vor allem in Zürich (zwei Lôwen an 
den kantonalen Verwaltungsbauten, GroBplastiken auf den 
Friedhôfen Hôüngg und Manegg, Harlekin im Kunsthaus), 
ferner in Brüttisellen und Langenthal. Ein Relief für Magg- 
lingen und das Projekt einer Tellplastik für Küfinacht sind 
im Entstehen begriffen. 


Emilio Stanzani, Der Mime Marcel 
Marceau, 1953/54. Holz, bemalt | Le 
mime Marcel Marceau; bois peint | 
The mimic Marcel Marceau, painted 
wood 


Photo: Hans Ulrich Gasser 


erner Witschi, Torso 1, 1953. Verzinntes Eisen | Torse I; fer étamé | Werner Watschi, Torso 11, 1953. Eisen, überzogen | Torse IT; fer recou- 
so 1, tinned iron-plate vert | Torso II, covered iron-plate 


IWEI BERNER KÜNSTLER 


Werner Witschi und Hermann Plattner 


Von Eugen Gomringer 


Im Gesamtbild des gegenwärtigen Berner Kunstschaf- Talente bekennen. Sie lassen sich am ehesten mit den 
fens stehen Werner Witschi und Hermann Plattner in zwei, drei Prominenten der modernen Berner Malerei 
einer aktiven Mitte, die weder in der Stagnation der betrachten, mit denen sie die schweizerische Eigen- 
Lokalmalerei verharrt, noch sich ungeprüft der kon- wüchsigkeit teilen, die’ sie auch im Zuge der neuzeit- 
kreten Kunst anschlieBt, zu der sich einige der Jüngsten hichen Problematik selbständige Entwicklungsläufe — 
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ohne die geistige Nachbarschaft einer «Schule» — 
durchmachen läBt. Sie sind auf ihren Wegen — beide 
stehen heute im fünften Lebensjahrzehnt — zu Vertre- 
tern zweier alter künstlerischer Richtungen geworden, 
die sich bis in die Spitzen neuester Kunst scheiden: der 
eine, als Mensch ursprünglich dem Expressionismus 
verpflichtet, verbindet den persônlichen Ausdruck mit 
dem Materialreiz der stofflichen Mittel; für den andern 
ist künstlerisches Schaffen in erster Linie ein Auswählen 
und Ordnungschaffen. Bei Witschi und Plattner grün- 
det diese Verschiedenheit in so bezeichnender Weise in 
der lokalen Herkunft, daB deren Betrachtung eimen 
interessanten Fingerzeig zum psychologischen Werk- 
verständnis gibt. 


Werner Witschi, wohnhaft in Bolligen, entstammt der 
Berner Landschaft. Dieser Herkunft und dauernden Um- 
gebung ist die Vorliebe des handwerklichen Umganges 
mit dem Stoff zugut zu halten. Er gehôrt zu den Künst- 
lern, denen das Materialgefühl im Blute hegt, die in 
ganz ursprünglicher Weise durch einen Stoff angeregt 
werden kônnen. Sein Spürsinn geht gern in nächster 
Umgebung auf Beute aus: wie reich ist doch ein Bauern- 
dorf an solchen durch die Zeit individualisierten Ma- 
terialien. 


Doch Waitschis erste künstlerische Entfaltung ergriff 
nicht gleich das Material um seiner Schônheit willen, 
noch wäre ein Nachgeben auf stofflichen Reiz alleim 
schon künstlerische Schôpfung. Er lernte malen, unter 
anderm bei André Lhote in Paris. Er stellte später 
Bilder aus, in denen sich des Malers Gefühl für das 
Stoffliche der Farbe bereits ausgeprägt zeigte. Seme 
Farben besafen nicht nur rein malerische Eigenschaf- 
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ten, sondern auch stofflich-plastische. Auf Zinkweif- 
grundierung trug er Farbpulver, Sand oder Asche auf. 
Die Wirkung ist die einer trockenen Stofflichkeit. Mchr 
und mehr jedoch lôüste sich das Material von seiner ma - 
lerischen Dienstharkeit und wurde Relief, und noch 
später genügte auch der Reliefcharakter dem Anliegen 
nicht mehr, dem er Ausdruck geben wollte. Es drängte 
ihn zur Gestaltung von Tiefenwirkungen, wie sie nur 
die Plastik geben kann. Heute ist Witschi Plastiker, 
und seine Probleme sind räumlicher Natur. 


Seine ersten ausgestellten Bilder zeigten Iyrisch anmu- 
tende Konstellationen von Häusern, Bäumen, Menschen 
und mitunter auch von, Tieren. Der Motivkreis war 
landschaftlich; seltener umfafite er GroBstadthäu- 
ser und Strafe. Doch war diese Gegenständlichkeit 
gleichsam nur Anklang und gab die Formen, die Flä- 
chen und die Linien her, deren gegenseitige Beziehung 
für Witschi immer einen besonderen Reiz besaf. Seine 
Malerei war im modernen Sinn abstrakt oder, besser, 
abstrahierend. Die in lincaren Konturen angetônten 
Gebilde besaBen keine eigene stoffliche Individualität ; 
Umrisse und stoffliche Topographie des Bildes deckten 
sich nicht unbedingt. Durch die Verschiebung von Um- 
riB und der ihm eigentlich zugehôrigen Stoffmasse er- 
gab sich eine Tiefe, eme raumbildende Durchschaubar- 
keit. 


Waitschis Materialfreude führte ihn von der Malerei 
zum Relief und zur Tiefenwirkung und schlieBlich zur 
reinen Plastik. Die beiden Formelemente Fläche und 
geschwungene Linie wurden in dreidimensionale Be- 
zichungen gebracht. Als Plastiker ist Witschi vom 
Iolz, das er anfangs in seiner individuellen Schônheit 


Werner Watschi, Innen-Aufen, 1954. 

Eisen und Nickelspiegel | Intérieur- 

extérieur; fer et nickel | Interior- 
+ exterior, iron and nickel 


10 


ES 


benützte, zum biegsamen Metall sekommen. Von seiner 
anfänglichen Braun-Grau-Palette, die sich mit der Zeit 
zu Blau-Gelb-Klängen aufhellte, kam er zur Spiegel- 
wirkung des Metalls. Der Lyriker, der in semen Bildern 
Hellhigkeit ausdrücklich von dunkler Stofflichkeit schied, 
ist zum konkreten Konstrukteur geworden, der nach 
formaler Glätte strebt. 


Trotz dieser fortwährenden Bereinigung und Klärung 
auf die allseitig perfekte Form zu ist Werner Witschi 
weitgehend vom «Erlebnis» abhängig. In seimem Werk 
führt ein Formgedanke zum nächsten; in 1hm wirken 
Kräfte, die in unserer Landschaft lebendig sind und 


der Formung diensthar gemacht werden künnen. 


Hermann Plattner, wohnhañft in Bern, Städter und der 
Stadt verbunden, zudem, von der Familie her, wel- 
schem Geist und Blut verpflichtet, vertritt die andere 


üchtung künstlerischen Schaffens: er ist Maler und 


ermann Plattner, Hafenbild, 1953. Eitempera | Port; détrempe | Port, distemper 


bezieht seine Kunst streng auf die Fläche. Wenn man 
bei Witschi ein pulsierendes Erlebnis hinter seiner 
Kunst spürt, so ist die Umsetzung bei Plattner so weit 
getrieben, dafB seine Kunst sich wirklich im Bereich 
formaler Betrachtung befindet. Hermann Plattner hat 
schon seit eimigen Jahren das heutige Niveau erreicht. 
Bis dahin Jedoch war eine dauernde, konzentrierte Be- 
schäftigung mit dem Gegenständlichen und dessen Um- 
setzung in malerische Werte notwendig. 

Er begann mit der Schulurg, die ihn in Paris eine Hell- 
dunkelmalerei lehrte. Aber damit war in der zeitgenüs- 
sischen kKünstlerischen Umgebung nichts anzufangen. 
Er suchte, in Bern damals ziemlich allem, den Weg 
von der Beleuchtung zur Farbe, wobei der Gegenstand 
schon die ersten Reduktionen zur Flächigkeit erlitt. 
Diese Umsetzungsarbeit fand im Atelier statt, nach 
Skizzen, die den Natureindruck festhielten. Doch nach- 


dem ihm der Schritt von der Beleuchtung zur Farbe 


Hermann Plattner, Bergkirche, 1950, Eitempera | Eglise sur la mon- 
tagne; détrempe | Church on the hill, distemper 


Hermann Plattner, Autobus, 1951. Eitempera | Autobus; détrempe | 


Bus, distemper 


gelungen war, war noch der Schritt vom Kubischen zur 
Fläche zu tun. Alles, was seine Skizzen an gegenständ- 
licher Welt notierten, mufte in die Fläche eimbezogen 
und flächig gelôst werden. Dieses Streben wurde in den 
letzten Jahren zu einer beherrschten Technik, die eme 
unverwechselbar persônliche Prägung besitzt. So ist 
Plattner zu eimem Maler des strengen, Konsequenten 
Abstrahierens — und vom Abstrahieren zum Maler neuer 


Synthesen geworden. 


Die Beziehung zwischen Realität und Künstlerischer 
Formung ist bei Plattner trotz der jede Zufalligkeit 
vermeidenden Abstraktion eine direkte. Die sichthare 
Umvelt ist ihm dabei mebr als die sichthbare Versamm- 
lung von malerisch verwertharen Gegenständen; sie ist 
auch eine Gesamtstimmung, die es ebenfalls in Farbe 
und Fläche umzusetzen gilt. Ihr Bild entsteht so nicht 
nur durch den Vorgang der Abstraktion, sondern auch 


durch den einer Synthese, Als es beispielsweise einmal 


galt, für einen städtischen Wetthewerb das Thema 
«Bern, die Brückenstadt» zu bearbeiten, da saummierte 
er in einem Bild die Atmosphäreteilchen — Fundament- 
Publikum, Umwelt- 
aspekte, Verkehr —, um sie alle gleichzeitig für die 


mauern, Eisenkonstruktionen, 
Fläche zu gewinnen, ohne der Gefahr eines verspäteten 
Futurismus zu erliegen. Oderer befafte sicheimmal in Pa- 
ris mit der Erscheinung des Autobusses unter Menschen. 
Es wurde daraus ein Bild, das bewies, daB es Plattner 
weder um futuristische Dynamik noch um den Bild- 
raum mit der Schichtigkeit des Kubismus ging, son- 
dern um die farbig-statische Bildorganisation, wobei 
der farbigen Komposition eine eigentümlich atmo- 
sphärebildende Wirkung zukommt. Wenn bei Witschi 
immer wieder das energetische lineare Element sicht- 
bar wird, so bei Plattner das gleichmäBig Ordnende. Es 
bleibt auch der Farbe vorbehalten, den besonderen 
Reiz dieser Malerei abzugeben. Es ist der Reiz einer Pa- 
lette, die auf Grau basiert und sich in den Auseinander- 
setzungen zwischen den oft sehr heiklen Farben stets 
auf das Grau bezieht. Die Einzelfarbe kennt bei Plattner 
keine seelische Schwingung, keine «Verticfang» oder 
Modulation — Plattner ist mit Vorliebe Temperamaler -, 
sondern untersteht dem Überbegriff «Ordnung». 


Biographische Notiz 


Werner Witschi wurde 1906 in Urtenen (Kanton Bern) 
geboren. Er besuchte die Literarische Abteilung des Städti- 
schen Gymnasiums in Bern. Später studierte er an der 
Philosophischen Fakultät I der Universität Bern und er- 
warb sich das Sekundarlehrerpatent. AnschlieBend ging er 
für ein Jahr nach Paris in die Schule André Lhotes. Im Jahr 
1930 nahm er die Lehrtätigkeit in der Gemeinde Bolligen 
auf, wo er seither ständig wohnt. Neben verschiedenen Aus- 
stellungen in Bern und Biel — fast ohne Ausnahme zu- 
sammen mit seinem Freund Hermann Plattner — wurden 
für ihn vor allem diejenigen in der Galerie Breteau in 
Paris (1951) und die in der Berner Kunsthalle (1952) von 


Bedeutung. 


Hermann Plattner besuchte Schulen und Realgymnasium 
in Bern, wo er 1909 geboren worden war. An der Universität 
Bern studierte er Philologie;!er bildete sich jedoch an- 
schlieBend an der Gewerbeschule Bern als Zeichenlehrer 
aus. Ein einjähriger Aufenthalt in Paris lieB ihn Studien an 
der Académie de la Grande-Chaumière treiben. Reisen und 
Aufenthalte in München, Italien, Südfrankreich und Bel- 
gien führten zu neuen Erkenntnissen in seiner Malerei. In 
das Jahr 1945 fiel der Beginn seiner Lehrtätigkeit am 
Städtischen Gymnasium in Bern. Seine bisherigen Aus- 
stellungsdaten sind dieselben wie diejenigen Werner Wit- 
schis,. 


